
*-
fions socialistes, qu'un c pacte récent d'usi
té » vient de rapprocher de nous. 

Ces» ssême pou» obéir « cette pensée s d'a
paisement » et de « concorde » et envisa
geant lintérêt supérieur de la classe ouvrière, 
que dès le lendemain des Elections Munici
pales de isjat, nous tendions aux membre* de 
la Section Armentieroise du Parti Socialiste 
de Franc», • une main loyale et fraternelle. » 
Malheureusement n«s avances n'ont pas été 
jusqu'ici agréées par nos camarades. 

Obéissant a la même volonté d'action com
mune au premier tour avec nos alliés de la 
•aille, nous avions offert notre collaboration 
au Cercle Radical. Cette organisation a crû 
devoir 'décliner notre invitation- -

Cette attitude des socialistes et des répu
blicains nous met à l'aise pour définir nette
ment nos « principes » et nos s aspirations ». 

TRAVAILLEURS ET ARTISANS, 

C'est a vous plus particulièrement que nous 
sous adressons. L'histoire de votre cité, en 
CBS dernières aimées, a été pour vous pleine 
d'enseignements et de leçons. 

i D'un oôté, voua avez vu la crasse eaptta-
nat» déotmam voa salaires, voua réduisant a 
la famtns, vous saoulant à une «rave général», 
• uns lutte sans merci ». 

D'un côté, vous avez vu le patronat arro
gant et dédaigneux, insultant a votre misère 
et a vos droits, préparant contre vous la »e-
vanebe du mensonge et de la corruption. 

D'un coté, vous avez senti l'Etat, la force 
légale et armée mise au service de vos em
ployeurs pour garantit leurs privilèges. 

Et alors, vers qui avex.vous tourné la tête ? 
A qui avez-vous tendu les bras ? Sur qui vous 
êtes-vous, avec angoisse, appuyés pour sou
tenir vos revendications les plus légitimes ? 
Sur des travailleurs comme vous, sur des ar
tisans comme vous, sur des grévistes et des 
aifamés comme vous. 

Vous les avez vus à vos côtés dans vos Syn
dicats, dans vos Maisons du Peuple, i l'Hotel-
de-Vil!e, à' la Préfecture, relevant vos coura
ges, exaltant votre cause, défendant pied i 
pied vos intérêts, vos salaires, votre pain, vo
tre vie. Entre les baïonnettes au service de la 
classe ennemie et vos foules ouvrières affa
mées, ils se sont précipités. Entre le patronat 
irréductible et cupide et votre classe oppri
mée et meurtrie, ils se sont interposés-

Dana cette lutte de la eiaaaa capitaliste con
tra m classe ouvrier», voua avez au pour dé
fenseurs et peur amis, le* vôtres, les élu* du 
prolétariat, vos mandataires directs. Vous 
aTes eu contre vous les capitalistes intéres
sés à vous maintenir on esclavage, les bour
geois qui vivent et s'enrichissent de votre 
misère et de votre servitude, vous avez eu, 
avec les millionnaires et contre voua, toute 
t» pretraill* endormeuse et dupeuse, toux Je 
militarisme réactionnaire et violent. 

CAMARADES OUVRIERS. 
Vous ton* qui êtes obligés de vendre à' de* 

maîtres, pour un peu de pain, vos bras ou 
votre intelligence, « von* tons, travailleurs de 
la plume ou travailleurs de la main, artisans 
que -s* gTos commerce étouffe ou exproprie >, 
vous êtes des nôtres, vous appartenez au 
Cran» Parti de* Ouvriers. C'est par vous que 
tout s* crée et que tout se distribue. C'est 
par vous que les peuples, les lois et les idées 
se transforment. Vous êtes le souverain to
tal, vous pouvez, si vous le vôuTez,' vous af
franchir de toute tutelle et de tout esclavage, 
vous pouvez, si vous le voulez, au lieu de con
fier à des maîtres tous les pouvoirs de domina
tion et d exploitation, être voue mûmes les or. 
gatnsateurs et les législateurs. Vous pouvez 
a sa lai capitaliste substituer « par votre bul
letin de vote » la loi de justice et de liberté, 

la loi socialiste. 
Sans un coup de fusil, sans un geste brutai 

Autour du Scrutin 
La journée du scrutas a été relativement 

caime, à ValencieiusW. La réaction a «Tu 
devoir, pour une foin, faire preuve d'un pou 
de pudeur, en ne mobilisant pas sa. troupe 
de camelots réglementaire. 

Au moment du dépoulUemeut, quisaues 
" spaches » cléricaux, aviné*, se sont In
troduits dans la salle du conseil municipal 
où le vote avait eu lieu, mal* l'attitude éner
gique des républicains a suffi A leur impo
ser silence. 

Un détail : aux dernières élections, quel
ques gagistes du « Fort Chabrol a avaient 
lacéré une toile. Aussi, autour des tableaux" 
qui ornent la salle du corme II municipal, la 
mairie avait fait élever une barrière en 
planche*. 

Le burean avait été formé de MM. Dé
valera, maire, président: TheUier père, Du
pont père. Debaralle, ttelame, — majorité 
cléricale, i'ex-robin Lefèyre René, secré
taire. , 

Fl«xM.ult*mt d e 1 9 0 2 
Voici m résultat de l'élection tegj*|ative 

qui eut lieu, en 1902, dans la Ire circons
cription de Valenciennes : 

CANTON DE VALENCIENNES-EST 
Premier tour 

CURGIES. — Dervaux. réactionnaire, 153 
voix ; Debiève, radical, 1*1 voix ; Melin, so
cialiste, 16 voix. 

ESTREUX. — Dervaux, 86 ; Debiève, 46 ; 
Melin, 3. 

MARLY- — Dervaux, 1136 ; Debiève, 446 ; 
Melin, 75*. 

ONNAING. — Dervaux, 356; Debiève, 
410 ; Melin, 40V 

PRESEAU. — Dervaux, 166; Debiève, 
362 ; Melin, 16. 

QUAROUBLE. — Dervaux, 848 ; Debiève, 
1©V; Melin, 116. „ _. 

QUIEVRECHAIN. — Dervaux, 106; De
biève. 250; Melin, 49. „ 

ROMB1ES. — Dervaux, 47 ; Debiève, 109 ; 
Melin. ï. 

SAULTAIN. — Dervaux, 90,; Debiève, 
166 : Melin, 12. 

SEBOURG. — Dervaux, 136; Debiève, 
? l é : Melin, 46. 

VALRNCIENNBS. — Darvatjx, 969; De
biève, 767; Melin, 141. 

Totaux : Dervaux, 2.554; Debiève, 2 . 1 » ; 
Melin, 8T9. 

CANTON DE CONDE 
O >NDE. — Dervaux, 596 ; Debiève, 221 ; 

Melin. 155. , 
CRESPIN. — Dervaux, 159 ; Debiève, «96 ; 

Melin, 12. . 
BSC\urPONT. — Dervaux, 173; Debiè

ve, 92; Melin, 256. 
FRESNKS. — Dervaux. 470; Debiève, 

473 ; Melin 574. 
HERGN1BS. _ Dervaux, 310; Debiève, 

190 ; Melin, 411. 
ODOMEZ. — Dervaux 47 ; Debiève, SI ; 

Melin 54. 
SAÎNT-AYBERT. — Dervaux, 40; Debiè

ve, 32; Melin, 3. 

ôV>nne*êav$eroJe à Sir Thomas Barclay, qui 
commence par rendre hommage a Frédéric 
Paasy et expose la part prise par les tonvatt-
leursè fentente franeo-anglaiaa. 

H donne lecture d» l'ordre 4 » jour voté à 
e e s u j * par la m u t u a l i t é D K I V Ï V T U 

-" ! ^ , , 6 0 S l l n l 5 i , è " 9CTJÎ*»«-«t de# vo i 
sins dtt Sir Barctajr; nous sommes le* deux 

. p ^ ^ T s . r ^ ^ ^ - - ^ 
Et l'orateur, insistent sur l'énormité d'im-' 

pote dont noue accable la paix armée pro
pose de constituer, avec de très minces sa
crifices, on fonde de eniss» pour la propa--
fange en faveur de ta paix. r-~r-

Son discours est accueilli par des applau
dissements nourris et répété» et rnr<Jn cri* 
enthousiastes de : « Vive Bareiay » Vive 
l'Angleterre 1... » 

M. Beauquier lit un télégretnrne d'excuse 
de Mme Séverine et dorme ta. parole à M. 
Frédéric Passy. 

M. Pasey protestant aussi contre l'énor
mité de* dépenses militaires, dit que la paix 
armée est «ne forte; les peuple* ne sont 
paa des ennemis. Lee intérêts des peuples 
sont solidaires. Et si d'immenses progrès 
maiériete ont été réalisés depuis peu de' 
temps, espérons que d'immenses procès 
moraux aussi sont passible*. 

Et sur ce thème l'éloquence du grand vieil 
lard trouve de* accents d'une admirable 
énergie. 

« Couraeje, me* cher» amis, guerre à la 
guerre, ce monstre abominable qui dévore 
4a plus pure substance de notre travail" 
quand il ne non* dévore pas rmos-mêmes et 
nos enfants avec nous. (Applaudissements 
proton crts.) 

M. Richet montre que la guerre, dépouil
lée de tout son pompeux attirail, n'est qutln 
assassinat et un assassinat entre des gens 
qui n'ont aucune raison d* se haïr puisTu'll» 
no ee connaissent même pas. « Ne ceesons 
.pas'de répéter, qu'il est défendu de tua- et 
a est étrange, soit dJt en passant, nue ceux-
là qui se donnent la mission d'enseigner 
l'Evansrïte laissent ee rôle aux pariftstea, et 
le négligent, pour on ne sait quelles préoc
cupations politiques I ». M. Richet termine 
en espérant que les nations auront un jour 
la sagesse de reconnaître qu'elles sont 
soeurs et n'ont aucune raison de *e hoir. 
(Applaudi »nemettt* ) 

M. l e Foyer sucosde à M. Richet. H dé
montre one toute* les « petites gaerrog «, 
les expéditions prétendues scientifiques*, 
sont excensivement dangereuses pâme TU el
le!» fnuunkwent aux bidier-nes d«« armes 
dont Hs s e serviront un jour contre < nous* 
Nous voulons la paix, inviolable, contraire
ment A nos adversaires qui nous réoondent 
hypocritement que te moment n'eat pas 
venu. Non* voulons ta paix par l'arbitrage 
e* par la onnUanoe morneUe. „ La foi en 
Dieu fut jadis le grand levier des actions 
des hommes, f̂ a foi dans l'homme ne peut-
eHe en faine autant ? » 

L'éloquence rssrtteulièremer* vigoTOv«n9e 

que, comme pacifiste* il ne peut y avoir de I sent 
divergences. . * " | plu». 

La premier article de notre credo, dit-H, e s t , de le 
une question sur Inquaflp il y a un accord 

-* en «met, on* reaanimité 
proclamer « nécessité de 

' Il est as-entiei, 

M Justice tJcipromK;. Quand fi s'agit de sau-
er 1*,bien-être et la vie de no* séra

il ne peut y avoir qu'une «seule 
ion et elle se résume dans ce cri : 

.. Vive la pa ix l /A bas la guerre ! et merci 
* tous ceux qpt comme vous, nous aident 
dans ta' tache que nous avons entreprise. 

Puis, le citoyen BASLY, profite de l'oc-
easion qui lui est offerte pour saluer Sir 
Thomas Barclay, qui s'est joint au congrès 
pour venirja'Arjglexerre apporter la bonee 
parole. Il rtnvite A amener prochainement 
en France des mineurs de son pays. 

Sir Thomas BARCLAY, remercie le maire 
de Lena, au n o » des mineurs anglais. La vi
site qu'il a faite aujourd'hui dans la cité la
borieuse qui est le centre du mouvement so
cial dan» la région, l'engage & souhaiter vi
vement ta verras prochaine des mineurs an
glais pour fraterniser avec leurs camarades 
du Pas-de-Calais. 

Puis, après avoir bu le* vin* d'honneur 
offerts par la municipalité, les membres du 
Congrès quittent l'Hôtel de Ville pour visiter 
par groupes, la ville en attendant le banquet 
qui a lien & une heure et demie à la Maison 
des Associations. 

Z_ie Benacj'u.et 
Va banquet magistralement servi par M. 

Leelercq, directeur du Grand-Hôtel, réunis
sait dans la salle du premier étage de la Mai
son des Associations, les congressistes et 
ceux de nos concitoyens qui avaient tenu à 
les accompagner. 

A ta table d'honneur, nous avens remar
qué M. Frédéric Passy, ayant à ses côtés. 
Sir Thomas Barclay, et Madame Camille 
Flammarion, le citoyen BasJy, MM. Levy 
Llhmann, Camelin, Laune, Arnaud, Charles 
Richet. 

Après le banquet durant lequel n'a cessé 
de régner la plus franche cordialité, les njern. 
bres du Congrès se sont rendus dans la sal
le de spectacle où avait lieu le Meeting. 

L . E ï w ï E E T I l V G r 
PIus de 1800 personnes avalent pris place 

dan* st vaste salle des Associations et 
avaient tenu à manifester leur sympathi* 
pour, l'oeuvre des pacifistes. Ceux-ci prennent 
place sur la scène et le citoyen Basly ouvre 
la séance en présentant les membres dn con
grès de la Paix venus dans le bassin houil-
lcr pour préconiser les idées qui sont à rorv 
dre du jour. 

Je vous remercie, dit-il, d'être venus *n 
foule pour applaudir la* orateurs qui sont vn-
nus prôner la paix universelle. 

Puis, il donne ta parole & M- Frédéric 
Passy. 

DISCOURS DE M. FREDERIC PASSY 
Nous sommes ton* les uusriar* d* l'amé

lioration de l'humanité. Meneurs, qui descen-

éterjdne pour que noue n'< . 
iplerar ce* explosio îs épouvantables 
Éarie «sMMtrale qui dans l'Hêtre*»» 

Orient désboncreot respèce humaine et dés
honorent aussi la g 

Travaillons 
avec l'indomp 
avons le 
que si nous 
utopiste*, i 
te campagne plus 

irre. 
sanv découragement 

J e parce que ao*js 
des espérances, pard*, 

il « a trente ans,, d e * . 
aujourd'hui dans ceT 

que toutes les 

i ntus nranoa et la plus façon 
de dos rév le tnwa 

T R A V A I L L E U R S , 

. Ne votez que peur des candidats socialis
tes, que pour daa — a i b r u * • votre alaass ; 
las» passé stpand se I avanie. 

Dimanona 7 mal, fartas a f n i p l i a i tm I * 
nom d * vos élu* l 'UnMn fratarnatls s a * s u . 
srtara, la RspuMiou* Ubr» at * * * ta t * I 

T H I V E N C E U L E S . — Dervaux, 101 ; De
biève, 23; Malin, 12. 

VIOQ. — Dervaux, 167 ; Debiève, 58 ; Me
lin, 55. 

V1KUX-CONDS. — Dervaux, 812 ; Debiè
v e 211 ; Melin 804-

Totauc : Dervaux, 2.696; Debiève, 1.638; 
Melin, 2.336. 

de l'oraeeuT e s t -nr c même, 1res spp.au- ^ ^ ^ £ r £ Z % Z £ ^ 3 i ï * D \ T Z 
• * w H , , T m _ _ , _^ ,„ ^ _ „ v ^ i*«, «~. I Vra- ° * •> d u r 8 eflorts. De votre travail sort 

M. Uvy-immeem^ ewln rern«rvTe J~= ora- j fc , o r c e unjverselle, source de lumière, et 
* a u r * : • **"•?£!?• ' l j n . K , î } , * ! , - n l p <Tl11 a of" [ de chaleur. Instituteurs, qui êtes les intet-
fert une si tarde hospitalité nnx concres^is- |actueis mes ooilaborateurs tes pluto dé-
tes. H remercie surtout Sir Thomes Berrlay voués. Vous tous qui m'entourai n'est-ce pas 
qui est w n n no^is ar»port»*r. en rV-t heure.» ^ même besogne que vous accomplisse* A 
un peu trootilées. dit-il. te rémnfnrt (Turv» I lotrte heure. 
parole amie. M. Lévy-UHmann proteste e*-« n y a des ignorances, des préjugés, qui 
pendant et <rvec une grande éloquence, cm- 7noue font considérer d'autres hommes com-

i Ire len dangers de guerre que les conflits J me des ennemis, qui nous font croire qu'en 
ANiTiM ni» P S I CTJITVsrarpg-r.aT d' imnl*» tnléréfi attisent cnmtre nous, leur arrachant leurs biens, fruit de «sors 

UAftruM DE V â L r a a i M C l B » - L » r | M a i f l (rnf> g o e r r o . i 6 . «on , n e ^ ferons pas. ausura, c'est le meilleur moyen d améliorer 
E*- — Dervaux, 187^; Debiève, 1 » . , rtjt-ii, parce que nous ne voûtons pas la notre condition. 

faire. Anlant nosss déferyfrions vninflmrsent IJe la, les xlérs de (oarre et d* massacre, 
notre patrie si elle étnU menacée, autant Alors qu* l'snéétiiijsi mon, de s e s *n*a* peur. 
rKms rie eaiweTitirioTia.fcsaanto » être 1rs da-, ,yai^ trajisforrs-wr jTliiansltl 
uns de« phW Wkohe* ahécsiTavmrre. * Notre técbofct de montra*•*, qui van*nous 

Après M. r.éw-T'l!mann. .Mme CamBle antandre, qu'il y a mieux à tawe, avec du 
Plammarirm lit on dioronrs animé des meil- fer et des hommes que des canons et des 
leurs senffments pacifistes et la séance est ( cadavres, qujl est temps de «e demander 
levée à minuit. 

rirai ittàîiï 
de Valenciennes 

(PREMIERE CIRCONSCRIPTION) 

Résnltats do SO Avril I 96S 
CANTON DE VALENCŒsINESJlRT 

CL'RGIES. — InscriU, 857 ; Votante, 868. 
— Melin. socialiste, 73 voix : Castisu, radi
cal, tt vo ix ; Tnetnar, réactionnatre, 183 
voix. 

E3TREUX. — Inscrits, 168; votants, 130L 
— Melin. 14 ; Casliau, 58 ; Tbellier, 54. 

MARLY. — IuseriU, 798 : votants. 590. — 
ftletin. 293; Caatiau, 145 ; Theilier, 15SV 

uNNAING. — Inscrits, 1.440; votants, 
1.113. — Melin, 635; Castiau 210; Thei
lier, âfJfi. 

PRKSEAi:. — Inscrits, 556 ; votants, 423. 
— Matin. U t ; Castiau, 86 ; Theilier, 198. 

QliAROUBLE. — Inscrits. «OS; votants, . 
60*1 — Melin, 221 ; Castiau, 859 ; Thei- i 
lier. 123. 

QUIEVRECHAIN. — Inscrits, 5H) ; vo> 
tant*. 390. — JMeiin, 57 ; Castiau, 821 ; The', 
lies; 1*2. 

AOMBIES. — Insrriis, M»; votants, 117. 
— Melin, 8 ; Castiau 72; Theilier, 50. 

i A U t l A U * . — 1*1 nul». M » ; -votT-nts, 
S3T — MeHn, 84; Castiau. 73; Theilier 78. 

SEBOURG. — Inscrite, SOTT; volant-s. 363. 
— Melin. 60 ; Caf tan 114 ; Ttielrier, 17». 

VALENCIENNES. — Inscrits, 2.'319; vo-
tssrts LX13 — Melin 327 ; CasCc» 554 -
rtMiber, «yi». 

**fc»»dx : tû«<ieritsv 6.091 ; voterrta, 5 . m . — 
?3»*»ri, «SSr: Castiau. 1.844; TheUier, 2.317. 

CANTON DE CO+'.TJE 
CCCNDB. —• Isssertta, t.Wft; votants, « 5 . 

— MSW*u 176 ; Castiau. 427 ; Tneflier, 309. 
«SASBP1N — Inacrits, <M ; votants, 501. 

— Melin, 89 : Castiau 2fjl : Theilier, 158. 
ItgcAUTrXINT. — hvaerMs, 669 ; votants, 

585. — Malin, 270; Castiau 135; Thel-
*k# Hf6. 
• 9btmi**S. — InBOrits, 1.681; votants, 
iém. ~ - Melin, 606 ; Castiau, 407 ; Thel-
u*r7519. 

WBhsMVrBS. — irrsorits. 1.196; votants, 
•M». S - MNtn 166 ; Castiau, 400 ; Thei
lier 294. 

ykXIfiBZ. — însrrirs, 165 ; votao*s. 136. 
— Melfc. M ; Castiau, 77 ; Theilier, 25. 

êA»»T-AYBB*Vr. — Inscrits, 94; votants, 
Ift. *~ Menti. 11 : Castittu 30 ; Theilier, 39. 

'WlTv'ErvCELLJBA — Inacrlta, 168 ; vo-
fSresv.léê. — Menu, 12 ; Castiau. 59; TbeL. 

— Inscrits, 365 ; volants, 307. — 

KSTRKUX. — Dervaux, 8 2 ; Debiève, 60. 
MARLY. — Dervaux, 108; Debiève. 544. 
ONNAING. — Dervaux, 344 ; Debiève, 833. 
PTtESKAU- — Dervaux. 207; Debiève, 25»-
QUAROUBLE. — Dervaux, 412; Debiè

ve, 24». 
QL IBVTtECHAIN. — Oervaux, 130; De

biève, 207. 
ROMBIES. — Dervaux, 55 ; Debiève. 10C 
SAULTAIN. — Dervaux, 97; Debiè

ve. 17*w 
«iEBOURG — Dervaux. 188; Debiève. 244. 
VALEVCIENNES. — Dervaux, 917„; De-

biève SCJT 
Totaux : Dervaux, 2.701 ; Debiève, 3.865. 

CANTON DE CONDE 
CO.NDB. —Dervaux, 637 ,v Debiève, 361. 
CRESP1N. — Dervaux, 197 ; Debiève, 288. 
BSCAUTPONT. — Dervaux, 286; Debiè

ve, 296. 
FRESNES. — Dervaux, 579; Debiè

ve, 1.0». 
HERG.VIE& — Dervaux, 374; Debiè

ve. 018. _-' 
ono'vfEZ. — Dervaur 61 ; Debiève, 80. 
SAINT-AYBERT. — Dervsux, 3»; Debiè-
THIVENCELLES. — Dervaux, 105; De

biève 32. 
VHXJ. — Darvaux, 215; Debiève. 92. 
VIKl 'X-CONDB. — Dervaux, 991; De-

bèève, 874. . mmm 
Totaux : Dervaux, 3.427; Debiève, 3.687. 

RECAPITULATION 
Premier tour 

DERVAUX, réactionnaire, 5.449 voix. 
DEBIKVE radical, 4.628 voix. 
MEL1.N. socialiste, 3.215 voix. 
DRB'IEVE, 7.562 voix. ELU
DER VAUX, 6.128 voix. 

"". ; Castiau 46 ; Castiau 169. 
IE*JX-CONDE. — Inaorite, 2.165; vo . 

703; ta»!.? l . m — Meiiu, 624 ; Castisu, 

Totasit : InscrlK 8.406 ; votants, 5,627. — 
ftlêurs * 0 W ; Castiau, 2 535 ; Theilier, 2.148. 

Insorita : 14.497. 
MsasUri socialiste 
tAèTIÀU. radical 
THELLIER, réactionnaire 
MERLEY. candidat fumiste 

BU Y A BALLOTTAGE 

Votants : 12:555 
4.015 
4.379 
4.465 
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. n u i » DE IA PAIX 
èL X- i l l#3 

Le Banquet de Samedi 
Dans notre compte-rendu du banquet 

ayant samedi rasseaiblé les congressistes au 
Grand-Hôtel, nous avons omis de nienuon-
rier dans îa série des discours ceux pronon
ces par MM. Eugène BariL «ecrétaire géné
rât de la section du Nord du comité républi
cain du commence et de l'industrie, et La
bourée, président des étudiants de l'Etat 

C'eut bien volontiers que nous comblons 
cette lacune : ^ , , 

... Après avoir rappelé l'attitude de M. 
Troniliot, ministre du commerce, coooer-
n&nt laccord sra-ioo italien, M. Barrt, a évo
qué te souvenir de la réception cordiale des 
commerçante anglais par les commerçants 
français. . . , „ , _ _ , , 

Pas plus que la science a ajouté M. Barit 
le commerce ne connaît les frontières. Les 
commerçants de tous tes pays veulent la 
paix. , 

M. Labourée a montre les progrès du pa
cifisme dans les milieux universitaires de 
tout les pays-

Ce besoin général de cordialité entre étu
diants de tous l e s pays, s'est traduit par 
la constitution de la Fédération mtarneuo-
nale des Etudiants. 

La Manifestation à "l'Union de Lille" 
Voici le oorr>pte*endu de la rnnnifestation 

de samedi soir à l'Union de Lille, que, vu 
l'heure trop tardive, nous n'avons pu donner 
nier. 

Dans la grande salle de l'Union de Crue, 
une assistance fort nombreuse était rassem
blée des huit heures et demie. » 
- La «éano» est présidée par M- Beauquier. 

Sur l'estrade ont pria place A ses côtés, Su* 

I Thomas Barclay e t M. Frédéric Passy, MM. 
Richet, Lévy-UIlmaon et Ls Foy*r. 

M. Beauquier, après, quelque* mets an— 
^courageants survies progrès du - o a é i ^ w ^ J ^ 

st avec nos entants il est nécessaire d* fai-
, re de la chair k canon dans un territoire loin-

Le Congrès de la Paix à Un$\iïtân1iïZ££&.mm~c~pairde'">' 
u Aux mères de famille nous demandons s t l 

Les membres du Congrès de la Paix qui n'est point temps da cesser de fournir h l'o-
avaient répondu h l'appel dn comité organisa g,e de la guerre le meilleur d'elles-mernss, 
leur de l'excursion au Pava Noir, sont arri- DO(1 aeuàement sur les champs de bataille, 
vés au nombre d'une trentaine en gare oV «nais dans la préparation de la guerre et de 
Lens, & 8 h. 50. la paix armée. 

Ils ont «té reçus sur fcs quai par M. Reu-1 >; est-il pas exorbitant de payer les det-
maux, agent général de la Compagnie des, tos contractées pour les guerres d'autrefois ? 
Mines de Lena, entouré du haut personnel, Ls lourdes charges de ces impôts pèsent 
de le Compagnie- Un train spécial attendait j 

sur votre budget pour des guerres qui ne se 
les excursionnistes qui après les souhaits font pas ou qui se sont faites. 
de bienvenue as sont dirigés vers les chen- L'orateur soumet alors a l'assemblée, on 
tiers du puits numéro 15 en creusement. Ls i tableau dressé par sir Thomas Barclay, ré-
Compagnie de Le os emploie pour ce ereu-1 capitulant les dépenses de la Gronde-Breta-
sement le procédé de la congélation qui cou- j gue pour tet> œuvres de vie et celles réser-

si6te à transformer en un véritable bloc de 
glace le terrain aquifére que doit traverser 
le puits. La soJtdiiïcatioa de ce terrain per
met d'exécuter te travail sens avoir k se 
préoccuper des inondations. 

De puissante appareils de réfrigéraMori 
fonctionnent A cet effet, et les excursionnis
tes ont été vivement intéressés par la visite 
de cette installation, où les machines et 
tuyaux sont couverts d'une épaisse couche 
de glace. Cette visite a été suivie d'une pro
menade k travers la cité toute proche dn nu
méro 12 ou les congressistes ont pu voir de 
près ta vie du mineur. 

Puis le cortège se rend aux puits d'extrac
tion et devant les spectateurs émerveillés on 
tsit fonctionner les cages et le triage. 

Puis on regagne le train qui conduit eu 
numéro 8 dont Tes fours à coke et t'usine A 
récupération ont fait l'admiration de tous. 

A onr.e heures et demie, La train s'arrê
tait au passage à niveau de la route de Bé-

» où ses mem&ers du Congres sont at-thune 
tendus. LA RECEPTION' 

La fanfare ouvrière municipale, l s Lyre 
ouvrière, i Harmonie des 0iUaiiU de k» 
Plaine, précèdes des tamboursel clairons des 
pompiers sont massés à proximité de la hal
te, et immédiatement le cortège se larme 
pour gagner la njairie aux sans entraînant* 
de pas redoublé*-. Le long de la rue Bollart, 
du boulevard des Ecoles, sur la Grande-Pla
ce, une foule considérable salue aa passage 
les congressistes auxquels sont venus se 
joindre leurs collègue* arrivés A onze heu
res, et pénètrent dans l'Hôtel de Ville où le 
citoyen Basly entouré de son conseil muni
cipal leur souhaite la bienvenue en ces ter
mes : _ 

<< Je suis heureux, OVMBHWTB, de vous rece
voir dans notre laborieuse cité et je vous 
souhaite la bienvenue au nom de mes collè
gues du conseil municipal et an mien. Votre 
visite m'est d'autant plus agréable que i ai 
le plaisir de voir parmi vous le vieux lut
teur avec qui j'ai été élu député de>la Seine, 
M. Frédéric Passy. Si nos opinions politiques 
ne sont pas les mêmes, je me suis toujours 
phi A saluer en lui l'homme dévoué A ta 
démocratie et au bien de l'humanitA 

Vous ne pouviez pas mieux faire, mes
sieurs, que de venir dans cette cité ouvriè
re, voir nos braves mineurs qui ne sont 
pas aussi féroces que Certains veulent bien 
fadire. Ils sont des vôtres, messieurs, parce 
mie plus que tous les autres, ils suppor
tent les charges et les dangers de la guerre. 
Quelles que soient les divergences politiques 
nous serons toujours d'accord avec vous pour 
chercher i faire pénétrerjes idées de paix, 
de conciliation et de ooncorde. Vos travaux 
sèment dans le pays la gi*ino d'où sortiront 
ces fruits généreux. _ 
* Je regretté l'absence de mon ami. M. Beau 

r député du Doubs, que j'aurais 
renx <te saluer aujourd'hui. 

Encore une fois, messieurs, je vous sou
haite la bienvenue au nom de la vSle de 

M. Frédéric PASSY, remercie le cHovea 
nom des congressistes et au siea 
•4t a pu différer dopinja» posHl-

W«8 a l'armée, à la marine. 
Ce schéma offrant un contraste saisis

sant impressionne vivement les spectateur* 
qui applaudissent chaleureusement lémi-
neiit champion de la paix. , 

Puis, M Passy démontre qu'avec une som
me de quarante à cinquante milliards, (chif
fre qui correspond S ce qu'a fart dépenser 
depuis 1870, l'autagonteme de ta France et 
1 Allemagne) on pourrait faire 1350 établis
sement magiufiques, comme le monde d'un 
réseau télégraphique, créer des écoles à 
toni les degrés, tous les moyens enfin d'é-
ciairer et outiller le monde dans la vos» du 

_rest ce que les pacifistes veulent fAire 
comprendre a tous, leur faisant voir le des
tinée des nations, à ceux surtout dont ses 
resources sont modestes pour ne pas dire 
insuffisants. Si nous cessions dit M.Peesy, 
de nous jalouser entre les netkms et de cher
cher des rivalités, nous aurions une existen
ce plus large et ph» digne. 

Les progrès do l'industrie, facilités par tes 
ressources enlevées a le préparation de la 

f'uerre. donneraient à l'humanité ce qui kii 
aut Nou*5 disons cela, et nous allons, pro

menant partout des pérores de paix Saniiaa 
le de paix sociale, intérieure et exténeure. 
NÔos dfaona ans hommes qu'il y a d'autre» 
conquêtes que. celles des territoires, ce sont 
cette des forces de la natnre de l'armemnt in
dustriel qui n«si pas arrivé A t'apogé* de 
sa puissance. 

Et 11 parait qu'eu faisant cette campagne, 
nous faisons une vilaine oeuvre, une œuvre 
maudite. Au Congrès de Lille, nous essayions 
de faire aux gouvernements des appels pour 
crti'tu écoutent nos idées. A cette heure mê
me certaines feuilles au style lourdement 
oh*risaïque,nous accusaient de faire besogne 
maudite et disaient qu'il était temps d'arrê
ter tes rouages du pacifisme. 

L'orateur déclare alors que cette accusa
tion rejaiUit aws i sur S. M. Edouard VII 
et sur M. L>ubet, puiequ'eux aussi ont trou
vé que ta guerre était mauvaise et que le 
paix était bonne. 

Certes, nous ne sommes pas de ceux qui 
refusent te respect au drapeau, car U est 
le symbole de la patrie. Mais nous disons 
aussi qu'on peut être un bon patriote sans 
vouloir du mal à la patrie d'à côtA Nous 
voulons sa grandeur par te travail d* ses 
enfants. C'est te trésor commun de 1 huma
nité qui se forme par l'asaocsation des tré
sor» des individus et d*s nations. 

Ne oTaignons pas de répandre tes « rava
ges du pacifisme. » L'humanité a été jus
qu'ici bien folle et bien insensée. 

Comment ! Nous avons k redouter tes ca
taclysmes naturels, ses épidémies devant 
qui nous sommes presque désarmés, et ce
pendant te» savants travaillent à nous en 

- défendre à prévenir V* mal ou en nous as-
ouier député du Doubs, que j'aurais été heu- eurent contre ses effets 1 Et nous resterions 
renx d ï saluer aujourd'hui. indifférants devant tes maux qui ne sont paa 

naturels : te* querelles, les naines, tea-goer-
res. la science appliquée aux massacres mu
tuels ; et nous travaillons a entretenir es 
maux 1 

victoires, à moitié victorieux. 
A la suite de ce traité d'arbitrage conclu 

entra la France et l'Angleterre, d'autres ont 
été conclus entre pays civilises. Et plus d'u
n e {ois, le guerre a été arrêtée par un accord 
loyal entre deux adversaires. 

L'arbitrage lait désoraaaM partie du fonc
tionnement des gouvernements civilisée, Il 
est le couronnement des efforts des pacuîa-

DISCOURS DE, SIR BARCLAY 
L'honorable membre de le chambre des re

présentants anglais parle de ses impres
sions dans la visite des mines et dans un 
langage imagé dépeint tes travaux dn 
jour d'une foase qui fournit te charbon sour
ce de lumière et de obnteur aux riense corn-
me aux pauvre*. 

Et par un* heureuse comparaison, a mon
tre que comme la richesse houillère c'est 
dans les couches profondes de la population 
qu'il faut chercher le germe. 

Dans ce monde qui est A nous, il faut creu
ser des puits «A permettre aux couchée anté
rieures de la population de s'élever. 

Grâce k des nommas comme Basly, John 
Burus, no* TrlSdes-Ltaion nous sommes ar
rivés k jouiMl'un certain bien-être. Et ce 
théâtre où nous sommes n'est-il pse le pro
duit de ces couches profondes de te popula
tion. 

Il y a un mois, dams «ne réunion ouvrière 
de Londres, il y avait dix-huit cents audi
teur», et Je leur ai demandé : Sont-ee seu
lement tes patrons qui peuvent aller voir 
leurs voisins. Les ouvriers ne doivent-ils 
pas aussi aller voir la belle France. Je tus 
très applaudi. 

J'ai ajouté qu'ils avaient des frères de 
rertrsre côté du détroit où Us «étaient tes 
bienvenue. Et fléance tenante, nous avons 
fondé un* alliance Intemattociat* fraternelle 
pour organiser des visita*. Lille, Sureanea, 
Rouen, ont déjà projeté la* visite* avec des 
villes anglaises. 

Il n'y a entre nous qu'une question de ssn-
gkge. Cette alliance existe. Qu'en ferons. 
noue * Nous nous engageons k faire ce qui 
est en notre pouvoir pour développer le» 
relations amicales entre hommes de notre 
paya et eeux des autres pays. Nous avons 
des inségnes qui permettent k ton* tes hom
mes de se reconnaître et de se serrer la 
main """ww des frères. 

Sir Thomas Barcsay, dans une forme hu-
rnoristique très applaudie, part* de ceux qui 
poussent à la guerre an restant assis dans 
teur fauteuil an parlant de l e gloire. Lee 
nation»*, dit-il, ne désirent qu'une nrirn* : 
c'est la geix ! 

L'honorable orateur montre que tes peu
ples vivent dan* on perpétuel malentendu 
qu'entretient la presse m U misé* A tes 
présenter comme tes snnami* les une da* 
autres. 

Puis a déclare que te* officiers, d'après 
ce qu'il a entendu en Allemagne. « aiment 
autant la guerre que les civils aiment sas 
accidents de chemin de fer. 

En somme, dit Sir Bardsv, il tant voir | 
l'intéiêt général, du riche comme du pau
vre, et cet intérêt réside d'abord dans la 
paix et surtout dans te* bonite» relationn en
tra nations. Pour cela l'étude des teiagu** 
est très utils. Qu'on apprenne no peu le 
français en Antrteterre et l'anglais en Panss. 

. « L s * c i t o y * w r * s n é « * ^ M e r s * » e f » A * ' 
soctetions, te 30 avraTtsto, sous te, prôs»-

e du « l o y s » fïee+jr, A i 'cosas»» de Cou
de l e Paix remercient te» or-saaieateurs 

s* 
entv 

pacift*** d'avoir choisi Lena eomme 
siaWe du meeting de OsOtur* ; félicitent le* 
orateurs die teur ^n^mié l irti immat», 
hurnetiitaire s i te* assurent de la coopéra
tion de tontes tes fores» ( ^ o t w H i w i n * 
ouvrière» pour l'expansion des ides* de a 
corde et de fraternité teteroationatee. 

Cet ordre du jour a été voie par s^ lams» 

Puis raesistance s'est séparée ; le* eut») 
grossistes ont regagné Liste, e n •mporten* 
lé meiHeur sauvons- de «sur suteursaSe sel 
paya noir. 

- a s » 

Dernière 
Heure 

te* représentants de 
rente-mféravure, a u Parlement, le 
M. RegnauH. tes mnnnillan aénéi 

DANS LA CBARSNTB-JKFBBlEtJltE 

La Rochelle, &t avril — On inaugisreft a a 
jourd'hut, dans te petit village d* gii"»ai|, 
un pont «ur la Ctterear*. 

Cette cérémonie, d'un caractère tout tonal, 
passerait donc à peu près inaperçue, si an» 
n'était présidée par M. Combes, et si t 'a» 
cien président du Conseil n* *f"Tinit niunri 
eer a cette occasion un important dsa-
cours. 

hors te Parlement du chef de raocten ca
binet, et elle a attiré & Beillant, en dépit 
d'une pluie e t d'un vue de* plus ilfiiiiâlul 
nias, une ef Susno» eeMidéraote. 

M, Combe* art arrivé * Berlisait 
de Pons, A onxe w ~ 
temps que lui 
Charente-Infr 

etc. 
On orpriéon cTrme commune voisine » 

joué la u Marseillaise », et une foule cent. 
pacte, massée à l'intérieur et aux abord* d» 
te g*re, a poussé «tes cris répétés on • 
VtvsCetnns. I V i v e l » IVstres»io»et 
^ Çfs r-*"*^?' *». « « - « « » • « * « safressé» 
a M. Lombes. CehaVes répond en queiqoe* 
mots. 

Puis, |« cortège ee forme imm*rH*lino»i 
pour gagner, par un chemin jalonné de mat» 
ornés d'écussons et de drapeaux, le pont 
que ron doit BBtueapaiM. Aux deux extrémT 
té* du pont se terni»»il les maires et ta» 
conseillers mnnirlpaiii, de* communs* 4» 
Chaniers et de Saint-Sever, que sépare te 

Les maires de Saint-Sever et de Chaniers, 
ce dernier Agé de 82 Ans, prononcent de» 
dsscoars pour remercier M. Combes dn oou-

conLiPsénéraL* 0 ***** " m * i t e " * * 
D « Jeune» rsHss offrent A l'ancien prési

dent du conseil de rnaanifuues aernes d* 
fleure. Ls cortèae sraverae 2 l p o e t * « » î rt 
pandsur tes abord* de la Charente, d'oA ron 
aperço» l'ancien fbac, devenu m»bilan»n( 
inutile et reprend, quelque* witrmies plu» 
tard, le çAernln de la gt* o« doit avoir ltesj 
te banqust. 

LK BANQUET 

• n - « o n aa 
La. Mlle tout iiiwlte* fart un» iiallalil» 

ovation au sympathique orateur. 
DISCOURS DE M. RICHET 

M. te docteur Riehet, professeur à te Pa-
caHé de Médecine de Paris vient dire à son 
tour <rue ee n'est pas une chimère que oS 
vouloir la paix. Mais a veut inviter te* born. 
me« a considérer combien est stupide la 
guerre. H démontre cette absurdité. Après 
une fusillade et une canonnade de toute une 
journée avec teur aoooropagnarnent obligé 
de cadavres, on essaye de réparer 1» mal 
qu'on a fart ! 

Voilà bien rhilenigeriee de la guerre. Cest 
aussi intelligent que d'allumer un incendie 
et d'y envoyer tes pompiers. 

Des gens disent que (a guerre dorme Tvjdw 
sance à des acte* de oourap». O » manifesta
tions de beaux sentiments ne Justifient nul
lement une telle barbarie. 

Autre absurdité : La guerre de Crimée a 
fait couler des torrents de sang ruas* et 
srançais pour que vingt-cinq ans après on 
fasse J'alliance tfremeo-russe. N'eût-i pas 
mieux valu la foire avant T 

M. Richet prend ensuite rexemple de 
Napoléon, qu'H qualifie de misérable, qui a 
retardé pour plusieurs slèoles l e progrès de 
I humanité. Ce fameux «onquéiasit s fait sa-
orifler 8 million* d* brassa gana A «on or-
goeil Qu en «sH-il résulté t La Frane» a^-
eOs été plus grande » Non. A ee misérable 
qui a diminué i» France, on dsosrne de* 
•tatues et il n'est pas permis de dire dans 
tes livres que c'est un tyran et un monstre. 

Les gens .qui font profession de pakriotte. 
me déclarent que notre seiut dépend de ra
baissement des autres nations. 

Peut-on taire des affaires avec des sens 
qui sont ara?nplètarrient ruinés. Cest cette 
ineptie que prônent nos grands patriote» I 
De te prospérité des autre* nation» rat dé
pend donc pas ls nôtre. 

Voilà ee qu'il faut taire oosoprandre. ~~v % 
Mais nous vivons avec te faux raisonne

ment de plusieurs siôcrtes d'erreur s n c e s -
fraie. .< 

Nous devons cependant savoir «ru'il faut pour' entrer dans rnus* eanaK 
as fiers du titre de ré- * ™ manitâ. Nous sommes 

veurs parce que o s sont ceox-lA qui natr~ 
ohent en avant-

Nos adversaires ont un raisonriement e*-
traordinaire. On a toujours fait la guerre, 
on la fera toujours. Ça vent à peu prè* de 
dan» : « On s'est toujours éclairé avec des 
«handeries. on s'éclairera donc toujours 
avec des crxmdetles. » 

Le raisonnement est vraiment fort I Sous 
la forme littéraire d'une fable originale dont 
H est raiiteur, M te docteur Richet montre 
que ceux qui profitent te plus de* guerres 
cessant les roseaux de proie 4 qui an diirtrt 
bue gratis la chair humain». 

DISCOURS DE M. LEVT ULLS4AN"* 
M. Lévy Ullmann veut être bref. B est 

déjà une vieille connaissance pour te» mem
bres des associations puisqu'il y a fait une 
conférence. TV-nemercie la ville de Lan» pour 
ses acclamations. 

U fait un rapprochement intéressant antre 
l'arbitrage dans tes conflits ouvrier* et l'ar
bitrage international. 

Puis il fait un exposé du fonctionnement 
de l'arbitrage qui est une arme aussi puis
sante crue tes syndicats et la coopération. 
Croyez à l'arbitrage, dit-il, et acceptez-en la 
formule comme une formule de pâcifioation 
sociale. 

L'orateur ee déclare toujours prêt à prê
ter «on orjocours aux conférences qui auront 
pour but d'expliquer te fonctiotsaement de 
l'arbitrage. . , w , 

L'allocution de M. Lévy Uumanri dot I* 
séria des discours et tes auditeur» ont eu 
l'agréable surpris* d'entendre Mme Spali-
kowski qui a interprété d'une façon très ar-
tisoqu» psuateurs morceaux de chant. 

L'ORDRE DU JOUR 
C-**t nous qui sommes dans 1* vrai *t sou- ' Le citoysn Basly donne store lecsuy» de 
usons «u* ses» ravaf»» ou iieetfia»* * éeedJ ordre du loue «Mtvaot ; 

•^'Tnnnttnn» 

C«st »ou* te hntt de* marefi«adrse» qu'on* 
été dressées tes sables d» bawrûetf et mé 

"-ure, et a a* aanene, u. Rouvter, **V 
sur du département A 1» tabla duon-
r, prennent pièce : UU. Garniar at <câ». 
sénateurs ; Lauraine, RéveSSLrL La i 

tes conviv 
L'ancien président du conseil, a à sas 

droite, M. RegnauJ*, préfet de la Chejvmi». 
liiféneure, et à a» «auebe, u. Rouvtar 
nateur du -*' 
neur, 
vet, 
quier, Nicolte et Torehut, député 
rente-Irdérteur* ; limdVolteTïrvstet deTan 
Sarthe : des conseillers généreux du densav 
tstnant ; MM. Gustave Fort, Révetsteno*») 
Fa\xe, anciens chef e t ctiefs-edJDint» «nv 
cabinet de M. Combes, ou mùManereo» rsâ-
tèrieur. 

Au dessert. M. Emile Combe», » L. 
on discours dont ta. première parue 
ne la politique départementale, telle ou'efla 
•té pretiqoée depuis son arrivée nu uiiunsf 

Dans la seconde partie, fa plus i isaMitei» 
bie, 4 ancien présidant du conseO, «près «voir 
fait connaître 1* motif dêtsrminaavt d* ao» 
départ du ministère, examine la situation du 
cabinet qui lui a succédé et entre dans de* 
considérations dKerses de r*>Utique géné
rale notamment en ce qui touche la a trie» n-
tkm des Eglise» et de l'Etat. 

Il termine en faisant appel A l'union 9* 
•mitas tes forces républicain**. 

• Je lève mon verre, dit-il, an t rmrmnur est 
la République et de* rèpubiicalm*. Je bote- M 
l'union républicaine dans te pays s t dan» 
Ses Chambres. Je bois à la majorité pante-
mentaire, à cette majorité de gauche qui • 
tutté avec tant de vaillance et de succès, qufc 
testera encore avec la même vante ne* et I» 
même succès contre la réaction cléricale «t 
nationeJiste. Js bois à son entente cordtete 
eveo te ministère pour 1 accontplissement de 
leur commun programzne de reformes deansv 
cratiques et, r^orondémenv, convaincu que 
cette entente est également dans la votent* 
du ministère et d e l à amjortté, je bote. M*» 
steurs, et je vous invite Aboire des a»Ju»>' 
* b o t pse anticipation, an vote prochain d» 
te séparation de* Bgiteee st d* r Etes. (Dou
ble salve d-appttntUtimmeuU. U s e . oosiaa» 

MM itUU d loraimuTJ. 
m 

LA PAQUE RUSSE 
fttersbourg. » . w l — La joateni redoeM 

de Mquea a oatnmanoé da»» lé csima. Le» 
rues sont ensoleillées, désertes, mais par
tout des soldats dissimulés dans tes cour» 
se tiennent prêts à sertir au premie* appoL 

las procession autour de l'église d l saae • 

Les Journaux sont optimistes et se déosv-
rent satisfaits d» la remis* des erréra-ss* 
aux paysans et surtout de la réalisation st 
souvent annoncée de te. Mberté dé eonsefen-
f ° :. *» tel séant percer cependant une désO-
lu*son pruÉunde. snottvée par te fahssso» im
périal sur le sujet de la convooahon de rAs-
eemhlée natronaèe. 

EDOUARD VII A PARI* 
P a n s . 90 avril. — Au banquet offert a» 
ar au roi d Angleterre par M, Loubot • » -

cun dteoour» n » été pronoiioA 
M..DeloaBsé, ministre des •a**** 

gères, a eu avec le président de te 

1 arrivée du roi Edouard VII A l*suya*UL 
M. IDote1^em, * * —* > ^ « « r s u » . t 

LE inUatTER MAI A i 
Cherboura., m avril. _ t a Pouf*» du TTU-

2 l l l i ^ t
i

0 V a a é « * «Prèo-midi un» msnr-

d 5 a o e a ^ «rn^i rvohsment tpavol*|te 
r«tionate. «,000'personnes étaient massées 
aux abords de te. Bourse du Travail, ait— 
dant la manifestation. 

A teote heures ot demie, ' ffîiM» niilidinl 
d'une rnusique et de drea>eattx^u*tt*»n 
Paro^uru les rue» en chantant T o S Ç » » « » 

^ 
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